Par les temps qui courent, le temps de la réflexion n’est moins que jamais du temps de perdu !
Conseil de lecture : Petit panthéon portatif.

Alain Badiou

Alain Badiou nous fait partager son regard sur des penseurs disparus : Althusser, Borreil, Canguilhem, Cavaillès, G. Châtelet, Deleuze, Derrida, Foucault, Hyppolite, Lacan, Lacoue-Labarthe, Lyotard, F.Proust, Sartre. 

Rien que cela. 
Voici en avant goût, l’une des belles feuilles du livre :

« Je dirais volontiers que ce qui récapitule toutes ces précieuses leçons, pour celui-là même qui comme moi n’en partage pas le détail ou l’argumentaire, tient en une seule prescription négative : combattre l’esprit de finitude, combattre la fausse innocence, la morale de défaite et de résignation, contenue dans le mot « finitude » et dans les lassantes proclamations « modestes » sur le destin fini de la création humaine. Et une seule prescription affirmative : n’accorder sa confiance qu’à l’infini. Pour Deleuze, le concept est le parcours de ses composantes réelles « à vitesse infinie ». Et la pensée n’est rien d’autre qu’une brûlante exposition à l’infini chaotique, au « Chaosmos » ; Oui ? La ligne de front dont je parlais plus haut, celle où il se tient avec nous, et par là même s’affirme un contemporain capital, est celle-là : que la pensée soit fidèle à l’infini dont elle dépend. Qu’elle ne concède rien au détestable esprit de finitude. Que dans l’unique vie qui est impartie, insoucieux des limites que le conformisme nous assigne, nous tentions à tout prix de vivre, comme disaient les anciens, « en immortels ». Ce qui veut dire : exposer en nous, autant que faire se peut, l’animal humain à ce qui l’excède. »
